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Au large de Saint-Florent – Le Ça Ira
1991-1995 – Fouille programmée
Pierre Villié
1 Le Ça Ira,  de son premier nom la Couronne,  est un vaisseau de quatre-vingts canons,
construit à Brest, en 1781, et refondu à Toulon en 1784. Engagé contre une escadre de la
Royal Navy, le 14 mai 1795, celui-ci est pris par l’ennemi et est transformé en ponton
hôpital  sur  les  côtes  de  Corse  alors  britanniques.  Le  1er avril 1796,  Il  s’embrase
accidentellement et coule en baie de Saint-Florent.
2 En août 1989, il est localisé après dépouillement d’archives tant à Londres qu’à Paris. Ce
bâtiment, long de 63 m, large de 16 m, appartient à la génération de treize vaisseaux de
cette catégorie lancés avant l’adoption du plan type Borda-Sané qui a donné naissance,
entre 1786 et 1815, à vingt-neuf unités. Au total, quarante-deux vaisseaux de quatre-
vingts  canons ont  appartenu aux effectifs  de la  flotte  militaire  française  entre 1744
et 1815. Seule nous est parvenue une épave de ce modèle prestigieux que les marins
d’alors n’hésitaient pas à qualifier de perfection navale.
3 L’intérêt du Ça Ira est  donc plus qu’évident.  La motivation de la mise en fouille des
vestiges du bâtiment repose sur la comparaison des textes tant d’aujourd’hui que du
XVIIIe s.  (Ollivier 1736 ;  Duhamel du Monceau 1752 ;  Duranti de Lironcourt 1771) et la
réalisation archéologique (fig. 1).  L’opération a duré cinq années à raison de quatre
semaines par an. L’épave n’a pas été dégagée dans sa totalité. Des points cibles ont été
choisis.  La  quille,  avec  460 mm x 510 mm  d’épaisseur,  est  très  proche  des
459 mm x 513 mm donnés par  les  tables  numériques  (l’usure  du bois,  le  manque de
régularité dans le sciage, l’imprécision des prises de cotes sont des facteurs de dérive).
La présence d’assemblages et l’existence d’un tronçon de quille de 9,15 m (vingt-huit
pieds et trois pouces) permettent de confirmer l’usage qui voulait qu’une quille soit
composée de trois à cinq éléments de vingt-cinq à cinquante pieds (fig. 2). La fausse-
quille,  composée de deux éléments mis  l’un contre l’autre dans le  sens de l’axe du
navire, n’est jamais décrite de la sorte. Sa fixation n’est pas plus mentionnée. Sur le
Ça Ira, des clous de fer sont plantés depuis la sous-face en alternance d’un bord à l’autre
avec  un  espace  variant  de  660 mm  à  680 mm  (environ  deux  pieds)  soit  des
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renseignements  qui  n’auraient  jamais  été  connus si  la  fouille  n’avait  été  entreprise
(Villié, Acerra 1998).
 
Fig 1 – Coupe de principe de l’implantation du grand mât avec représentation de
l’ensemble de récolte des eaux admis avant la fouille du Ça Ira
Le canal des anguilliers est représenté de section quadrangulaire alors que sur le Ça Ira, comme sur la
flûte la Girafe, celui-ci est archéologiquement de section triangulaire.
P. Villié, 2000
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Fig. 2 – Coupe de l’aménagement fait pour la récolte des eaux sur le Ça Ira
Le canal des anguilliers est triangulaire. Le placage est mis en incrustation dans la varangue. La ligne
horizontale correspond au niveau du sable. L’épave est inclinée sur tribord.
P. Villié, 2000
4 Les nombreuses plaques de cuivre qui doublaient la carène n’ont, pour l’époque, rien
d’exceptionnel, la pratique devient courante durant les années 1780-1790. Cependant,
elles  apportent  la  confirmation  du  respect  de  dimensions  standardisées.  Le  cuivre
utilisé est du cuivre jaune mis en plaque de 1625 mm x 488 mm soit cinq pieds français
sur  un  pied  et  demi.  L’épaisseur  mesurée  est  de 8/10  alors  que  les  textes
indiquent 7,5/10. L’originalité réside ici dans une fixation différente de celle que nous
pensions être jusqu’alors la seule adoptée par les arsenaux.
5 D’autres exemples de comparaison pourraient être mentionnés comme les dimensions
des barriques, l’épaisseur du bordé, la section du grand mât, le calcul et la répartition
de la masse de lest embarqué. À chaque fois, c’est une victoire. La confirmation d’une
information se trouvant dans un traité de construction navale ne doit pas être prise
comme  un  point  négatif  à  la  démarche.  La  confirmation  est aussi  positive  que  la
contradiction. En détaillant les vestiges, les plongeurs contrarient des interprétations
de textes faites par nos contemporains qui  n’ont jamais eu la chance de voir  et  de
toucher un vaisseau français. Ainsi l’exemple de l’aménagement fait sous les crépines
des pompes royales, largement décrit,  avait conduit à une représentation graphique
donnant toute satisfaction mais  qui,  confrontée à  la  réalité,  est  totalement hors de
l’exactitude.
6 La finalité de toute fouille archéologique est d’avoir une vision du contexte de vie d’une
population. Dans le cas d’une épave, l’idée de fixation d’un moment à une date précise
s’impose  immédiatement.  Ici,  les  artefacts,  toujours  plaisants,  n’apportent  pas  de
données pour la connaissance des niveaux de vie et la hiérarchie régnant sur un grand
voilier militaire ; les conditions de vie à bord étant largement décrites par les comptes
rendus  de  voyages,  les  instructions,  les  règlements  de  Marine.  Les  quelques  objets
trouvés,  dans  les  espaces  laissés  libres  entre  les  couples,  sont  évidemment  des
renseignements sur les habitudes de vie commune à bord. Les matelots ne disposaient
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pas de rangements personnels confidentiels, ils étaient donc amenés à cacher quelques
petites valeurs. La découverte d’un crâne (surmulot ou rat gris) confirme la présence
d’une faune parasite. La réelle information apportée par le Ça Ira est toute différente. Le
respect des ordonnances, la précision des coupes de bois, la rigueur comptable de la
répartition de clous sont la preuve que tout est en place pour l’ère industrielle, que les
esprits  sont  pénétrés  d’un  concept  de  production  régi  par  des  règles,  des  normes,
voulant aboutir à une rentabilité optimale. L’improvisation, le sens personnel,  n’ont
plus  leur  place.  La  mécanique,  la  vapeur,  ont  le  terrain  préparé  et  vont  pouvoir
s’épanouir. Derniers témoins du tout effort musculaire humain, ces bâtiments peuvent
déjà être qualifiés de machines s’il  est fait référence à l’extraordinaire débauche de
commandes et de poulies permettant la manœuvre d’une surface de voilure de l’ordre
de 3 500 m2.
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